
[image: Couverture : Jenna Ryan, Roses mortelles, Harlequin]


 [image: Page de titre : Jenna Ryan, Roses mortelles, Harlequin]


Prologue
Je ne suis pas fou !
Voilà, c’est dit. Certaines personnes prétendent que je suis cinglé, et ça me met hors de moi.
Mais je n’ai pas envie d’en parler. Sinon, je pourrais faire quelque chose de franchement déplaisant.
Je préfère penser à Meliana Maynard. La belle et exotique Meliana.
Ça fait un petit moment que je la surveille. Je connais ses habitudes, ses goûts, ses petites manies.
Je l’ai regardée courir le long du lac Michigan et dans le parc. Je l’ai vue aussi à l’hôpital. J’adore quand elle porte sa blouse blanche.
Elle a des cheveux d’un noir incroyable, avec des reflets presque bleus sous certains éclairages. Mais ses yeux sont encore plus extraordinaires. Ils sont gris argent, comme le lac un jour de pluie lorsque le soleil tente de percer derrière les nuages.
Je l’aime.
Et je me fiche qu’elle soit mariée à un autre homme.
Ça m’ennuierait s’ils étaient encore ensemble, mais elle l’a quitté, il y a six mois, alors ça va. Enfin, si on veut. En tout cas, elle a retrouvé ses esprits et elle a pris la bonne décision. La seule possible.
Bientôt, nous serons ensemble.
Elle a un corps incroyable. Je lui ai volé de la lingerie. Six pièces, toutes plus jolies et délicates les unes que les autres. Elle aime les dessous sexy. Soie, dentelle… il n’y a que ça dans ses tiroirs.
Il y a aussi beaucoup de photos. Principalement des clichés d’elle le jour de son mariage.
Quand j’ai vu ce type à côté d’elle, j’ai eu envie de déchirer son image, de la réduire en confettis.
C’est bizarre, mais je ne peux pas détacher les yeux de ce scalpel que j’ai dérobé à l’hôpital. Je vois du sang dessus. Je commence à trembler.
Ce n’est pas une femme comme les autres, ma Meliana. Elle est forte.
Je tremble de plus en plus. Il y a du sang partout autour de moi.
Je rêve d’elle depuis des mois. Je me vois avec elle. Nous sommes faits l’un pour l’autre, j’en ai la certitude.
Et pourtant, je m’inquiète. Les mauvais pressentiments me submergent.
Et si elle ne voulait pas de moi ? Si elle me prenait elle aussi pour un fou ? Si elle ne m’aimait pas ?
Et si ce sang que je vois était le sien ?
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Il allait pleuvoir. L’air était chaud, presque suffocant, comme un dernier rappel de l’été, mais de lourds nuages assombrissaient l’horizon, et la campagne commençait à se couvrir de taches rousses, annonciatrices de l’automne.
Les enfants avaient repris l’école. Les touristes, pour la plupart des couples âgés qui préféraient voyager hors saison, se faisaient rares.
Mais perturbée par la tentative d’effraction qui venait d’avoir lieu chez elle, Meliana Maynard était trop occupée à écouter le récit détaillé que lui faisait son voisin, Chris Blackburn, pour remarquer tout cela.
— Ton alarme s’est déclenchée quand le type a essayé de forcer la porte arrière.
Il pointa le pouce par-dessus son épaule.
— Il a détalé comme un lapin. Les flics sont arrivés en quatre minutes.
Il eut un sourire moqueur.
— On peut dire que c’est une première, pas vrai ? Bref, j’ai sorti mon insigne et je suis entré avec eux, mais je ne crois pas que notre lascar ait dépassé le seuil.
Son sourire s’élargit tandis qu’il posait les mains sur les épaules de Meliana et rapprochait son visage du sien.
— Alors, comment s’est passée ta journée, ma jolie ? Combien de pauvres gens as-tu charcutés ?
— Juste un type avec une balle dans la cuisse. Mais ne compte pas sur moi pour te donner les détails sanglants.
Meliana regarda par-dessus l’épaule de Chris, tandis que deux policiers approchaient.
— Salut, Julie.
L’élément féminin du tandem sourit. Elle avait de longs cheveux blonds et raides, une mâchoire carrée, et des yeux noisette pétillants de malice.
— Tu viens vérifier s’il te manque quelque chose ? demanda Julie à Meliana en la tirant par le bras. Ou tu as l’intention de traîner toute la journée avec ce fédéral de malheur ?
— Que veux-tu, répondit Meliana, il se croit obligé de m’apporter son soutien.
Elle se dégagea de l’emprise de Chris et suivit Julie à l’arrière de la maison.
— Qu’est-ce que tu en penses ? Il est rentré ?
— J’en doute. Ça m’étonne toujours que des gens essaient de cambrioler dans les lotissements. Les maisons sont toutes si proches les unes des autres ! Et on sait bien que les voisins passent leur temps à s’espionner. Mais tu es tout au bout de l’impasse, et il a dû penser qu’il pouvait prendre le risque.
Elle tourna soudain la tête.
— Qu’est-ce que tu fiches, Blackburn ?
— Je soutiens une amie, lieutenant Denton, répondit Chris.
Il leva un sourcil, goguenard.
— Ça te pose un problème ?
— J’ai un problème avec la plupart des fédéraux, et avec toi en particulier. Si Mel avait besoin du FBI, ce dont je doute, son mari — qui est aussi ton ancien coéquipier, au cas où tu l’aurais oublié — ferait tout aussi bien l’affaire. Rentre donc chez toi et regarde l’équipe des Sox se faire battre à plate couture.
Les sourcils de Chris dessinèrent un accent circonflexe.
— Tu n’es pas à la Criminelle ? Pourtant, je ne vois aucun cadavre dans le coin.
— Ça s’appelle de l’amitié, Blackburn. Et même si le concept t’est vaguement familier, tu n’es pas sur ton territoire. Fiche le camp !
Malgré la situation, Meliana ne put retenir un sourire. Julie et Chris étaient sortis une fois ensemble, et ça ne s’était pas vraiment bien passé. Depuis, ils se vouaient une haine féroce.
— Ça suffit, vous deux ! Julie, tu as une idée de l’identité du cambrioleur ?
— Pas la moindre. Le quartier est plutôt tranquille, ces derniers temps.
— Si on excepte les vols de voiture, remarqua Chris dans leur dos.
— Sa voiture est toujours là, non ? rétorqua Julie avec irritation.
Puis elle reporta son attention sur Meliana.
— Je vais faire le tour de la maison avec toi, mais je crois bien que le type a pris la fuite quand l’alarme s’est déclenchée.
— C’est exactement ce que je lui disais avant que tu n’arrives, remarqua Chris d’un ton goguenard.
Meliana leva les yeux au ciel.
— Fiche-lui la paix, Chris. Je vais finir par croire que le mauvais caractère de Johnny a déteint sur toi.
Chris ricana.
— Ça fait un bail que je n’ai pas vu ton ex-mari. Il vit comme un ermite à Blue Lake. La dernière fois que j’y suis allé, il y avait une bière, deux œufs et une vieille plaquette de beurre dans son frigo.
Johnny et elle étaient séparés, pas divorcés, mais Meliana ne prit pas la peine de corriger.
— Il n’est pas à plaindre. Eileen, sa femme de ménage, s’occupe de lui comme si c’était son fils. Dites, vous avez regardé dans la boîte à biscuits ? J’y garde de la monnaie pour les pourboires des livreurs de pizza.
Julie secoua la tête d’un air désapprobateur.
— Tu te nourris aussi mal que Johnny. C’est un miracle que vous ayez vécu assez longtemps pour vous marier.
— Le miracle, c’est elle qui l’a accompli en lui retirant une balle de la poitrine, remarqua Chris.
— Comme si je ne le savais pas ! Je te rappelle que nous étions amies avant que tu ne fasses sa connaissance.
Pendant qu’ils se disputaient, Meliana fit rapidement le tour du salon.
— Tout a l’air en ordre.
Il en était de même pour la salle à manger, les chambres et les salles de bains. Même sa boîte à biscuits cliquetait de petite monnaie.
— … un billet de dix, et le billet de cinq mâchouillé par le chiot de ma voisine, finit d’énumérer Meliana. Le compte y est. Le seul médicament que je possède, c’est un tube d’aspirine presque vide, et mes bouteilles de vin sont toujours à leur place. Pour moi, le cambrioleur n’a pas eu le temps d’entrer.
— Parfait !
Julie referma son carnet de notes.
— Je vais avoir le temps de rédiger mon rapport et de passer chez moi me changer.
Elle adressa un clin d’œil à Chris.
— J’ai rendez-vous avec un type super canon.
— Qu’est-ce que tu veux que ça me fasse ?
Julie l’ignora.
— Mel, je m’en vais. Si tu te rends compte que quelque chose a disparu, appelle-moi sur mon portable.
*  *  *
Le ciel charriait d’énormes nuages noirs, annonciateurs d’un déluge, et le vent soufflait en rafales de plus en plus violentes, agitant les branches du cèdre planté devant la fenêtre de la cuisine.
L’obscurité prématurée rappela à Meliana le jour de son mariage. La cérémonie avait eu lieu à l’extérieur et tout s’était déroulé à merveille jusqu’à ce qu’un éclair zèbre le ciel. Soudain, des trombes d’eau s’étaient déversées sur les invités avant que quiconque ait eu le temps de se mettre à l’abri.
Quelle que soit la façon dont leur histoire s’était terminée, elle devait admettre que sa relation avec Johnny avait été tout sauf ennuyeuse.
— Qu’est-ce qui te fait sourire ?
Appuyé contre le comptoir central, Chris se mit à jongler avec une orange.
— Tu penses à Johnny ?
Meliana haussa les épaules.
— Je me disais que cet orage, le jour de notre mariage, était peut-être un mauvais présage.
— Ça n’a pas l’air de te bouleverser.
— Je préfère ne garder que les bons souvenirs. Reconnais que ça marchait bien entre nous, au début.
— Jusqu’à ce que Johnny accepte cette mission d’infiltration.
Elle soupira.
— Oui, hélas.
Déposant son sac sur une chaise, elle se dirigea vers l’escalier.
— Il faut que je me change. Je dîne avec le chef du service chirurgie et sa femme.
Chris lui emboîta le pas.
— Tu y vas seule ?
Face à son silence, il eut un claquement de langue réprobateur.
— C’est le genre de choses qui fait mauvais effet, ma jolie. Mais je te rassure tout de suite, je suis libre ce soir.
— Pas moi. Je me suis trouvé un chevalier servant.
— Alors ça, ce n’est vraiment pas gentil ! Tu oses choisir un étranger au lieu d’un ami de longue date et un voisin dévoué qui a toujours été là pour toi, même aux heures les plus sombres ?
— Ecoute, puisque tu le proposes si gentiment, j’accepte. C’est un rendez-vous arrangé, avec le neveu de la femme de mon patron. Tu n’as qu’à y aller à ma place et dire à ce petit crétin que tu adores les types qui gloussent. Pendant ce temps-là, j’irai courir au bord du lac.
— A la réflexion, je crois que j’ai la migraine.
— Mouais, je m’y attendais un peu.
Meliana se dirigea vers la salle de bains, marqua un temps d’arrêt et revint en arrière.
— Quoi ?
Elle se rapprocha pour observer le tiroir supérieur de sa commode. Il était entrouvert d’un bon centimètre. Or elle fermait toujours ses tiroirs.
— Mel ? demanda Chris.
Elle inclina la tête.
— Ce tiroir était fermé quand je suis partie ce matin.
Chris suivit son regard.
— Tu crois qu’un voleur aurait dédaigné ton équipement vidéo et ton ordinateur portable pour fouiller dans tes tiroirs ?
— Non, bien sûr. Ce n’est sans doute…
Elle ouvrit le tiroir, se crispa et le referma.
— … rien du tout.
— Ce « rien » me semble être un énorme « quelque chose ».
Chris tira sur les poignées et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Puis il tourna un regard surpris vers Meliana.
— Tu gardes des roses avec ta lingerie ?
— Une seule rose, corrigea-t-elle. Blanche, à longue tige et sans épines. C’est la cinquième que je reçois en un mois.
*  *  *
— Je vous ai fait plusieurs barquettes de chili et un grand bocal de sauce tomate, expliqua Eileen Crawford. Vous savez faire cuire des pâtes ? Evidemment. Tout le monde sait faire ça. Bon, j’ai tout mis dans le congélateur avec des étiquettes dessus. Sinon, il y a du lait dans le réfrigérateur, des légumes et de la salade. Et j’ai pris votre pain préféré. Je reviens mardi. Vous pourrez vous débrouiller jusque-là ?
Parfois, Johnny songeait que cette femme lui était envoyée d’une autre planète deux fois par semaine pour tester la patience des Terriens. Eileen faisait le ménage chez les résidents de Blue Lake depuis plus de vingt ans. C’était une femme robuste, avec un léger accent du Maine, des cheveux blonds permanentés, et un toupet monstre.
Jamais il n’avait vu un culot pareil. Et pourtant, il en avait côtoyé des phénomènes !
Mais c’était dans une autre vie, dans un autre monde.
Il essaya de la guider poliment vers le couloir.
— Merci, Eileen. Vos petits plats sont délicieux et j’apprécie de dormir entre des draps propres.
Elle fit passer son sac d’une épaule à l’autre.
— Vous êtes bien comme mon Zack. Avec vous, les vêtements restent où ils atterrissent. Au fait, il est venu vous voir ces jours-ci ?
Sans se départir de son sourire figé, Johnny lui prit le bras et la poussa vers la porte.
— Pas depuis une semaine.
— Le shérif a dû s’absenter, ce qui fait que Zack a beaucoup plus de responsabilités que d’habitude, commenta Eileen. Je crois qu’il devait se rendre à Woodstock aujourd’hui pour une affaire importante.
Elle soupira.
— Que voulez-vous, ça fait partie de vos métiers. Quand on a choisi d’être dans les forces de l’ordre, il faut s’attendre à être constamment débordé.
Johnny retint un commentaire narquois. Comment le shérif adjoint d’une ville de mille cinq cents habitants, pour la plupart âgés, pouvait-il être débordé ?
— En tout cas, quand il aura un peu de temps libre, vous devriez aller faire un bowling ou un billard ensemble. Vous êtes tellement casaniers, tous les deux. Tenez, vous ne savez pas le dernier tour qu’il m’a joué ? Il sait que je rêve d’être grand-mère. Et qu’est-ce qu’il fait ? Il sort avec une touriste pendant deux semaines et il la laisse repartir sans même prendre son numéro de téléphone.
— Ce n’était peut-être pas la femme de sa vie.
— C’est ce que vous pensez de Meliana ?
Johnny écarquilla les yeux.
— Pardon ?
Eileen rajusta la bandoulière de son sac sur son épaule.
— Excusez-moi, c’était déplacé. Mais je ne peux pas m’empêcher de me demander pourquoi un couple aussi charmant que vous deux se retrouve séparé. Votre épouse est un chirurgien réputé, et pourtant elle a soigné plus de genoux écorchés lors de ses séjours parmi nous que le Dr Fell — qu’il repose en paix — durant toute sa carrière. Cette jeune femme est un ange.
Vous voulez parier ? songea Johnny, avec un mélange d’amertume et de regret.
— Elle a ses bons moments, reconnut-il.
— Comment vous êtes-vous rencontrés ?
Oh, non ! Eileen avait bel et bien décidé de s’incruster.
— C’est une longue histoire, vraiment très longue. Je vous la raconterai un jour. Mais pour le moment…
Au même instant, le téléphone sonna.
— J’attendais cet appel, prétendit-il. C’est très important.
Eileen lui tapota le bras.
— Allez-y, je connais le chemin.
Johnny lui tourna le dos et s’empressa d’aller décrocher.
— Oui, ici Grant.
— Je sais que tu es là-bas, mais tu devrais plutôt être ici.
Johnny attendit qu’Eileen soit hors de portée de voix pour répondre :
— Julie ? Comment se fait-il que tu m’appelles à…
Il consulta la vieille pendule murale laissée par l’ancien propriétaire.
— … 8 heures du soir.
— Ta femme a reçu une rose.
Il regarda s’éloigner dans un nuage de fumée la vieille Taurus d’Eileen.
— Quoi ?
— En fait, elle en a reçu cinq en quatre semaines. Des roses blanches déposées par un admirateur secret.
Johnny se laissa tomber sur l’accoudoir du canapé.
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?
— J’en déduis que ton grand ami Chris ne t’a pas appelé ?
— Non.
— Bon, je t’explique. Vers 17 heures, quelqu’un a essayé d’entrer chez vous, enfin chez elle. On suppose que l’alarme a mis le cambrioleur en fuite. Tout avait l’air normal à l’intérieur. Mais après notre départ, Mel a trouvé une rose blanche dans ses sous-vêtements. Elle en avait déjà reçu d’autres, mais c’est la première fois que son intimité est profanée de cette façon. Et puis…
Elle prit une profonde inspiration, et Johnny perçut son inquiétude.
— Il manque de la lingerie. Cinq ou six pièces, dont le bustier qu’elle portait sous sa robe de mariée. Tu vois de quoi je parle ?
Johnny laissa échapper un juron.
— Elle t’a appelée ?
— Oui, mais seulement cette fois-ci. Elle n’avait pas mentionné les autres avant aujourd’hui. Blackburn était avec elle quand elle a ouvert le tiroir, mais je me suis dit — et j’avais raison — qu’il préférerait se couper un doigt de pied plutôt que de t’appeler.
Johnny fouilla sur la table basse pour y trouver ses clés.
— Que vas-tu faire ? demanda-t-il.
— Il n’y a pas grand-chose à faire. Nous avons relevé des empreintes, mais tu sais comme moi que ça ne donnera rien. Nous avons également interrogé ses voisins. Mais apparemment, c’est un quartier où les gens n’aiment pas se mêler des affaires des autres. Tu vas descendre ou pas ?
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